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Avertissement
Ce roman est susceptible de contenir certaines scènes qui peuvent perturber la tranquillité d’esprit de certains lecteurs. Il est notamment question de meurtres, de passages de violence physique et psychologique.



KENJI

Elle hurle.
Ce ne sont que des mots, me dis-je. Rien que des mots. Mais elle les profère, elle les vocifère à pleins poumons, avec une détresse qui me paraît presque outrée. Et qui provoque des ravages que jamais je n’aurais cru possibles. On dirait qu’elle a… implosé.
J’ai l’impression de rêver.
J’ai beau savoir que Juliette est quelqu’un de puissant – et qu’on n’a pas encore découvert toute l’étendue de ses pouvoirs –, jamais je ne l’aurais imaginée capable de ça.
De ça :
Le plafond s’ouvre en deux. Des courants sismiques partent à l’assaut des murs, fendent les planchers, me font claquer des dents. Sous mes pieds, le sol gronde. L’assemblée est figée sur place, tremblante, tandis qu’autour d’elle la salle vibre. Les lustres se balancent trop vite, les lumières clignotent de façon inquiétante. Alors, après une ultime secousse, trois de ces imposants luminaires se détachent du plafond pour se fracasser au sol.
Le cristal vole en tous sens.
Privée de la moitié de son éclairage, la salle prend des allures de caverne plongée dans une pénombre lugubre. Soudain, on a du mal à discerner ce qui s’y passe. Me tournant vers Juliette, je la vois pétrifiée, la mâchoire tombante, fixant du regard ce chaos, et je me rends compte que ses cris ont dû cesser depuis une minute. Elle ne peut plus rien y faire. Une énergie a jailli d’elle et, à présent…
Il faut bien qu’elle se déverse quelque part.
Parcourant les planchers avec une ferveur renouvelée, ses ondes déchirent les murs, les fauteuils et leurs occupants.
Je peine à y croire jusqu’à ce que je voie le sang. Un instant, ils me semblent faux, tous ces corps avachis sur leurs sièges, le thorax ouvert comme les ailes d’un papillon. On dirait une mise en scène, une plaisanterie douteuse, du mauvais théâtre. Mais quand j’aperçois le sang, épais et lourd, suinter à travers les vêtements et les tissus des fauteuils, goutter des mains figées, je sais que jamais nous ne nous en remettrons.
Juliette vient de mettre à mort six cents personnes d’un seul coup.
De ça, on ne se remet pas.
 
Je me fraie un passage à travers les corps immobiles, ébranlés mais toujours en vie, de mes amis. Je perçois les gémissements faibles et insistants de Winston, la réponse ferme de Brendan qui m’assure que sa blessure n’est pas aussi grave qu’elle en a l’air, qu’il va s’en sortir, qu’il a connu pire et qu’il a survécu…
Et je sais qu’à cet instant précis ma priorité s’appelle Juliette.
En la rejoignant, je la prends dans mes bras et son corps froid et inerte me rappelle la fois où je l’avais trouvée contemplant Anderson à terre, un canon pointé sur sa poitrine. Elle était si terrifiée – si surprise – de ce qu’elle venait de faire qu’elle avait du mal à parler. Elle semblait s’être retranchée en elle-même – comme si elle avait trouvé un recoin dans son cerveau et s’y était enfermée à double tour. Il m’avait fallu une minute pour la ramener en douceur à la réalité.
À l’époque, elle n’avait encore tué personne.
Je tente de lui insuffler une once de raison, je la supplie de revenir à elle, de retrouver ses esprits, le moment présent.
– Je sais qu’on nage en pleine folie, mais il faut absolument que tu émerges, J. Réveille-toi ! Reprends-toi ! Il faut qu’on sorte d’ici.
Elle ne bouge pas un cil.
– Princesse, je t’en prie, l’exhorté-je en la secouant un peu. Il faut qu’on y aille… maintenant…
Et comme elle ne bouge toujours pas, je me dis que je n’ai d’autre choix que de la bouger moi-même. J’entreprends de la traîner à reculons. Son corps mou est plus lourd que je ne le pensais et elle produit un petit sifflement proche du sanglot. La peur m’électrise. De la tête, je fais signe à Castle et aux autres d’y aller, d’avancer sans moi, mais en cherchant Warner des yeux je constate que je ne le vois nulle part.
Ce qui se passe ensuite me coupe le souffle.
La salle bascule. Ma vision s’obscurcit, revient, puis s’assombrit en périphérie, le temps d’un étourdissement d’à peine une seconde. Je me sens décrocher. Je titube.
Et tout à coup…
 
Juliette n’est plus avec moi.
 
Et quand je dis qu’elle n’est plus là, ce n’est pas au sens figuré. Elle a disparu pour de bon. Volatilisée. Elle était dans mes bras et, l’instant d’après, mes mains se sont refermées sur du vide. Clignant des paupières, je fais volte-face, certain d’avoir perdu la tête, mais quand je balaie la salle du regard, je vois les membres de l’assemblée reprendre leurs esprits. Leurs chemises sont déchirées, leurs visages, éraflés, mais aucun ne semble mort. Ils se dressent même sur leurs pieds, désorientés, et à peine se sont-ils mis en marche que quelqu’un me pousse sans ménagement. Levant le regard, je découvre Ian qui m’invective, me dit qu’il faut se sauver pendant qu’il en est encore temps, et j’essaie de le repousser, de lui dire qu’on a perdu Juliette – et que je n’ai pas vu Warner –, mais il ne m’entend pas, il m’oblige à avancer, à descendre de scène, et lorsque le murmure de la foule enfle pour devenir un mugissement, je sais que je n’ai plus le choix.
Je dois partir.


WARNER

– Je le tuerai, m’assure-t-elle en fermant ses petits poings. Je le tuerai…
– Ella, ne dis pas de bêtises, la calmé-je en m’éloignant.
– Un jour ! reprend-elle en m’emboîtant le pas, les yeux brillants de larmes. S’il continue à te faire du mal, je jure que je le ferai. Tu verras !
J’éclate de rire.
– Ce n’est pas drôle ! s’écrie-t-elle.
Je lui fais face.
– Personne ne peut tuer mon père. Il est intouchable.
– Personne n’est intouchable, m’assure-t-elle.
Je fais la sourde oreille.
– Pourquoi ta mère ne fait-elle rien ? me demande-t-elle en saisissant mon bras.
Quand je la regarde dans les yeux, elle a changé d’expression. Elle a peur.
– Pourquoi personne n’intervient ?
Les blessures que j’ai au dos ne sont pas récentes, mais elles me font mal quand même. Ella est la seule à en connaître l’existence, à savoir ce que mon père m’a fait subir à mon anniversaire voici deux ans. L’an dernier, lorsque toutes les familles nous ont rendu visite en Californie, Ella avait fait irruption dans ma chambre pour me demander où étaient passées Emmaline et Nazeera et elle m’avait surpris en train d’examiner mon dos devant la glace.
Je l’avais suppliée de ne rien dire, de ne parler à personne de ce qu’elle avait vu. Elle avait fondu en larmes en me disant que je devais en parler à quelqu’un, qu’elle allait en parler à sa mère, et je lui avais dit :
– Si tu en parles à ta mère, ça ne fera qu’aggraver mes ennuis. Je t’en prie, ne dis rien, d’accord ? Il ne recommencera pas.
Il a pourtant recommencé.
Et cette fois-ci, avec plus de férocité. Il m’a dit qu’à présent j’avais sept ans et que j’étais trop grand pour pleurer.
– Nous devons faire quelque chose, me dit-elle, la voix tremblotante.
Sur sa joue roule une autre larme qu’elle s’empresse d’essuyer.
– Nous devons en parler à quelqu’un.
– Arrête ! Je n’ai plus envie de discuter de ça.
– Mais…
– Ella. S’il te plaît !
– Non, il faut qu…
– Ella, la coupé-je. Je crois que ma mère ne va pas bien.
Son visage se décompose. Sa colère tombe.
– Quoi ?
Depuis des semaines, je redoute de prononcer ces paroles, de révéler mes craintes. Même maintenant, je sens mon cœur se serrer.
– Que veux-tu dire ? Qu’a-t-elle ?
– Elle est… malade.
Ella me dévisage les paupières battantes, interdite.
– Si elle est malade, on peut la guérir. Mes parents peuvent la guérir. Ils sont très forts ; ils peuvent tout guérir. Je suis sûre qu’ils pourraient aussi guérir ta maman.
Je fais non de la tête, mon cœur bat la chamade à présent, martèle mes tympans.
– Non, Ella, tu ne comprends pas… Je crois…
– Quoi ? me demande-t-elle en prenant ma main. En la serrant. Qu’y a-t-il ?
– Je crois que mon père est en train de la tuer.


KENJI

Tout le monde a pris ses jambes à son cou.
La base est à deux pas et le mieux est encore d’y aller à pied. Mais à l’instant où nous débouchons à l’air libre, notre groupe – Castle, Winston, Brendan blessé, Ian, Alia et moi – devient invisible. Quelqu’un me lance un merci essoufflé, mais je n’y suis pour rien.
Mes poings se serrent.
Nazeera.
Les derniers jours passés avec elle m’ont fait tourner la tête. Jamais je n’aurais dû me fier à elle. Elle m’a tout de suite détesté, sa haine n’a fait que grandir et, tout à coup, elle décide que je ne suis pas un abruti et qu’elle veut être mon amie… Je n’en reviens pas de m’être laissé berner. D’avoir été aussi bête. Elle m’a bien eu. Voilà une fille qui sort de nulle part, qui comme par magie imite mon don surnaturel à la perfection, et c’est là – au moment où elle prétend être au mieux avec Juliette – que nous tombons dans une embuscade au symposium et que Juliette massacre, en quelque sorte, six cents personnes…
Ça ne tient pas debout.
Impossible que tout ça ne soit qu’une énorme coïncidence.
Si Juliette a assisté au symposium, c’est parce que Nazeera l’a encouragée à le faire. C’est elle qui l’a convaincue qu’elle devait y aller. Et cinq secondes avant que Brendan ne se fasse tirer dessus, Nazeera me conseille de me sauver ? M’avoue que nous avons les mêmes pouvoirs ?
Ça n’a aucun sens.
Je ne parviens pas à croire que je me suis laissé abuser par son joli minois. J’aurais dû écouter Warner quand il me disait qu’elle cachait quelque chose.
Warner.
Et dire que je ne sais même pas ce qu’il est devenu !
 
Au moment où nous arrivons à la base, notre invisibilité disparaît. J’ignore si c’est parce que Nazeera a pris un autre chemin, mais nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre. Vite, je répands une nouvelle couche d’invisibilité sur notre équipe ; elle devra tenir jusqu’à ce que nous soyons en lieu sûr car notre simple retour à la base n’est pas une garantie suffisante. Les soldats vont nous poser des questions et, pour l’instant, je n’ai aucunes réponses.
Ils ne vont pas apprécier.
En rangs serrés, nous rallions le quinzième étage, notre refuge dans le Secteur 45. Warner vient d’en faire terminer l’aménagement. Il a libéré tout le dernier étage pour y installer notre quartier général – que nous venons à peine d’investir – et, déjà, tout part de travers. Je ne veux même pas y penser, pas encore.
Ça me rend malade.
Une fois réunis dans la plus grande pièce commune, je fais le compte. Tous les membres rescapés du Point Oméga sont présents. Adam et James arrivent pour savoir ce qui s’est passé, et Sonya et Sara font leur apparition, le temps de récolter des infos, avant d’évacuer Brendan vers l’aile médicale. Winston disparaît dans le couloir sur leurs talons.
Juliette et Warner demeurent absents.
Sans attendre, nous échangeons nos impressions sur ce que nous avons vu. Il ne nous faut pas bien longtemps pour comprendre que nous avons tous assisté plus ou moins à la même chose : du sang, un massacre, des corps sans vie, et ensuite… une version légèrement moins sanglante de la même scène. Nul ne semble aussi étonné que moi de l’étrange tournure des événements car, selon Ian, « comme ici il se passe tout le temps des phénomènes surnaturels, ça ne paraît pas bizarre ». Mais l’important est ailleurs :
Personne n’a vu ce qui est arrivé à Warner et Juliette.
Personne sauf moi.
Pendant quelques secondes, nous échangeons des regards. Mon cœur bat à tout rompre. J’ai l’impression d’être en feu, de brûler d’indignation.
De déni.
Alia est la première à prendre la parole :
– Tu ne crois quand même pas qu’ils sont morts ?
– C’est probable, répond Ian.
Je me lève d’un bond.
– ARRÊTEZ ! Ils ne sont pas morts.
– Comment peux-tu en être sûr ? me demande Adam.
– Si c’était le cas, je le saurais.
– Quoi ? Comment le…
– Je le saurais, c’est tout ! Je le saurais. Ils ne sont pas morts.
Je prends une profonde inspiration pour me calmer avant d’enchaîner d’un air aussi paisible que possible :
– Pas de panique ! Il y a sûrement une explication logique. On ne disparaît pas comme ça, hein ?
Tous ont les yeux fixés sur moi.
– Vous voyez très bien ce que je veux dire, poursuis-je d’un ton sec, agacé. Nous savons tous que Juliette et Warner n’ont pas pu, je ne sais pas, s’enfuir ensemble. Avant le symposium, ils ne s’adressaient même plus la parole. Donc, le plus plausible, c’est qu’ils ont été enlevés.
Je garde le silence un instant. Regarde mes camarades avant de conclure :
– D’accord ?
– Ou qu’ils sont morts, maintient Ian.
– Continue comme ça, Sanchez, et je te garantis qu’il y en aura au moins un qui sera mort ce soir.
– Écoute, dit-il après un long soupir, je ne veux pas être mauvaise langue. Je sais que tu étais proche d’eux. Mais soyons honnêtes : à part toi, ils n’étaient proches de personne ici. Du coup, peut-être que je me sens moins impliqué dans tout ça, mais que j’ai aussi plus de recul.
Il marque une pause pour me laisser réagir.
Je n’en fais rien.
Nouveau soupir de Ian.
– Je dis juste, reprend-il, que, sur ce coup, ton émotion l’emporte peut-être sur ton bon sens. Je sais que tu refuses d’envisager qu’ils sont morts, mais la probabilité qu’ils le soient est, disons, très élevée. Warner a trahi le Rétablissement. Je suis surpris qu’ils n’aient pas tenté de l’éliminer plus tôt. Quant à Juliette… Eh bien, c’est évident, non ? Elle a flingué Anderson et s’est déclarée dirigeante de l’Amérique du Nord.
Il hausse les sourcils d’un air entendu avant de reprendre :
– Tous les deux ont une cible dans le dos depuis des mois.
Mes mâchoires se serrent. Se desserrent. Se serrent encore.
– Par conséquent, conclut Ian, il va falloir la jouer fine. S’ils sont morts, nous devons réfléchir à nos prochaines échéances. Où allons-nous ?
– Attends… Que veux-tu dire ? intervient Adam en se penchant en avant. Quelles prochaines échéances ? Tu crois que nous devons partir ?
– Sans Warner et Juliette, je ne pense pas que nous soyons en sécurité ici, déclare Lily en prenant la main de Ian dans un geste de soutien affectif qui me hérisse. Les soldats leur ont fait allégeance à tous les deux – à Juliette en particulier. Sans elle, je ne suis pas certaine qu’ils nous suivraient n’importe où.
– Et si c’est le Rétablissement qui a fait exécuter Juliette, ajoute Ian, il me paraît évident que ce n’est qu’un début. Ils vont venir récupérer le Secteur 45 d’un moment à l’autre. Notre meilleure chance de survie, c’est de réfléchir d’abord à ce qui est le mieux pour notre équipe. Comme nous sommes les prochaines cibles toutes désignées, je pense que nous devrions dégager d’ici. Sans tarder.
Un temps.
– Peut-être même dès ce soir, conclut-il.
Tout le monde se tourne vers moi. Comme si c’était moi qui avais perdu la tête.
– Monsieur Castle ? dis-je en tentant sans succès de gommer toute dureté dans ma voix. Vous souhaitez dire un mot ?
Mais Castle est affalé dans son fauteuil, les yeux levés vers le plafond, dans le vague. L’air hébété.
Je n’ai pas le loisir de m’attarder sur lui.
– Kenji, intervient Alia d’une voix douce. Pardonne-moi, mais Ian a raison. Je ne pense pas que nous soyons encore en sécurité ici.
– On ne partira pas ! nous exclamons-nous, Adam et moi, exactement en même temps.
Surpris, je pivote sur mes talons. Un espoir me traverse, vif et puissant. Peut-être Adam a-t-il pour Juliette des sentiments plus forts qu’il ne le prétend… Peut-être Adam va-t-il tous nous étonner… Peut-être cessera-t-il enfin de se cacher, de se faire tout petit dans le décor… Peut-être, pensé-je, Adam est-il de retour…
– Merci, dis-je en le désignant d’un geste qui, pour tout le monde, signifie : Vous voyez ? La loyauté, c’est ça.
– Pour James et moi, fini de courir, explique Adam, le regard de plus en plus froid. Je comprends que vous ayez envie de partir, mais nous deux, nous restons ici. J’ai été un soldat du Secteur 45. J’ai vécu sur cette base. Ils me garantiront peut-être l’immunité.
– Mais… objecté-je en plissant le front.
– James et moi ne partirons pas, reprend Adam d’une voix forte et ferme. Organisez-vous sans nous. De toute façon, nous devons vous laisser pour la nuit.
Il se lève, se tourne vers son frère.
– Il est l’heure de penser à aller au lit.
James garde les yeux rivés sur le sol.
– James, insiste Adam, une douce mise en garde dans la voix.
– J’ai envie de rester les écouter, répond James en croisant les bras. Tu peux aller te coucher sans moi.
– James…
– Parce que, moi, j’ai une théorie, reprend le jeune garçon en prononçant le mot « théorie » comme s’il était tout nouveau pour lui, comme s’il produisait dans sa bouche un bruit intéressant. Et je veux en parler à Kenji.
Les épaules d’Adam semblent tellement crispées que cette tension me contamine également. Je me dis que je ne lui ai pas accordé assez d’attention car je ne m’étais pas encore rendu compte qu’il paraissait non pas fatigué, mais à l’agonie. Comme s’il allait s’effondrer, se désintégrer, à tout instant.
Depuis l’autre côté de la pièce, James accroche mon regard de son œil rond et avide.
Je soupire.
– C’est quoi, ta théorie, petit ?
Le visage de James s’éclaire.
– Je me disais : peut-être que cette tuerie pour de faux, c’était un genre de diversion ?
Je hausse un sourcil.
– Pour pouvoir enlever Warner et Juliette, poursuit James. Tu vois ? Comme tu disais tout à l’heure. Provoquer une scène comme celle-là, ce serait la diversion parfaite, non ?
– Écoute, ouais, concédé-je avec prudence. C’est possible. Mais pourquoi le Rétablissement aurait-il besoin de faire diversion ? Ont-ils déjà fait mystère de leurs projets ? Si un Commandant suprême voulait capturer Juliette ou Warner, par exemple, tu crois qu’il s’emmerderait autant ? Ils débarqueraient avec tout un tas de soldats et ils emmèneraient qui ils voudraient.
– Surveille ton langage ! s’exclame Adam, indigné.
– Au temps pour moi. Enlève « s’emmerderait » du procès-verbal.
Adam est consterné. On dirait qu’il va me sauter à la gorge. Mais James sourit, ce qui est l’essentiel.
– Non. Je ne crois pas qu’ils débouleraient comme ça, avec autant de soldats, reprend James, une étincelle dans son regard bleu. Pas s’ils avaient quelque chose à cacher.
– Tu crois qu’ils ont quelque chose à cacher ? intervient Lily. À nous cacher ?
– Je ne sais pas. Parfois, on cache des choses, répond James en adressant à Adam un coup d’œil furtif, un coup d’œil qui fait battre mon cœur d’inquiétude.
Je m’apprête à réagir quand Lily me devance :
– Après tout, c’est possible. Mais le Rétablissement ne nous a pas habitués à s’embarrasser de prétextes. Voilà belle lurette qu’ils ne font plus semblant de se soucier de l’opinion publique. Ils descendent les gens en pleine rue juste parce qu’ils en ont envie. Je ne crois pas qu’ils se donneraient la peine de nous cacher quoi que ce soit.
Castle éclate d’un rire sonore et nous nous retournons tous dans sa direction. Je suis soulagé de le voir enfin réagir, même s’il paraît encore perdu dans ses pensées. Il a l’air remonté. Je n’ai jamais vraiment vu Castle en colère.
– Ils nous cachent beaucoup de choses, lance-t-il tout d’un coup. Entre eux aussi, ils se font des cachotteries.
Après une longue et profonde inspiration, il se dresse enfin sur ses jambes. Sourit avec prudence à l’enfant de dix ans présent parmi nous.
– James, tu es très futé.
– Merci, lui répond celui-ci, les paupières battantes.
– Monsieur Castle ? demandé-je d’un ton que j’aurais voulu moins sec. Voudriez-vous, s’il vous plaît, nous dire ce qui se passe ? Savez-vous quelque chose ?
Castle soupire. Frotte du plat de la main son menton mal rasé.
– Bien. Nazeera ! reprend-il en se tournant vers un espace vide, comme s’il parlait à un fantôme. À vous !
Quand Nazeera apparaît, comme surgie de nulle part, je ne suis pas le seul à être furieux. Bon, d’accord, je suis peut-être le seul.
En tout cas, les autres ont l’air pour le moins surpris.
Ils la regardent, se regardent entre eux, puis tous – tous sans exception – se tournent vers moi.
– Frère, tu étais au courant ? me demande Ian.
Je me renfrogne.
L’invisibilité, c’est ma spécialité à moi. À moi et à personne d’autre !
On ne m’a jamais demandé de la partager. Surtout avec quelqu’un comme Nazeera, une menteuse, une manipulatrice…
Une splendeur. Une beauté.
Merde.
Je me tourne vers le mur. Je ne veux plus me laisser distraire par elle. Elle sait que je suis fou d’elle… D’après Castle, ça se voit à des kilomètres à la ronde – et manifestement elle exploite au mieux ma faiblesse.
Bien vu. Je respecte sa tactique.
Ce qui signifie aussi que je dois me tenir sur mes gardes quand elle est là. Ne plus la contempler d’un air béat. Ne plus fantasmer sur elle. Ne plus penser à la façon dont elle m’a regardé en souriant. Ou dont elle a ri, comme si elle était sincère, le soir même où elle m’a engueulé pour l’avoir surprise sans son foulard sur la tête. Ce qui, d’ailleurs…
Mais comment aurais-je pu connaître tout son passé ?
Elle m’en a voulu de lui avoir demandé comment elle pouvait porter en toute impunité quelque chose d’aussi manifestement illégal – surtout en tant que fille d’un Commandant suprême – et ensuite elle a eu le toupet de se moquer de ma gêne quand elle l’a ôté.
Cette gêne, je l’ai toujours.
Pour l’instant, elle a la tête nue, mais, à part moi, personne ne semble l’avoir remarqué. Ils l’ont peut-être déjà vue comme ça. Ils ont peut-être déjà eu cette conversation avec elle, déjà entendu ses arguments pour porter ce foulard de façon symbolique, occasionnelle.
Illégale, quand son père regardait ailleurs.
– Kenji, m’interpelle-t-elle, et la dureté de sa voix m’oblige à lever la tête, à la regarder malgré ma résolution de ne pas quitter le mur des yeux.
Pendant deux petites secondes, nos regards se croisent et mon cœur fait un bond.
Cette bouche. Ces yeux.
– Oui ? dis-je en croisant les bras.
Elle semble surprise, comme si elle ne pensait pas me froisser, mais peu importe. Je suis en rogne et elle doit le savoir. Je veux qu’elle sache que l’invisibilité, c’est mon domaine. Que j’ai conscience d’être mesquin et que ça m’est égal. En plus, je n’ai pas confiance en elle. Et puis, qu’ont-ils tous, ces gosses de Commandants suprêmes, à être beaux comme des dieux ? À croire qu’ils le font exprès. Ils les fabriquent dans des éprouvettes ou quoi ?
Je secoue la tête pour me la vider.
– Je crois vraiment que tu devrais t’asseoir pour entendre ce que j’ai à te dire, me conseille prudemment Nazeera.
– Je suis bien comme ça.
Elle plisse le front. Un court instant, elle semble presque vexée, mais avant que j’aie eu le temps de le regretter, elle hausse les épaules. Se détourne.
Et ce qu’elle dit alors me coupe presque en deux.


JULIETTE

Je suis assise sur une chaise orange dans l’entrée d’un bâtiment mal éclairé. Une chaise en plastique bas de gamme aux arêtes rugueuses, brutes. Au sol, un lino brillant qui, à certains endroits, colle aux semelles. Je sais que ma respiration est trop bruyante, mais je n’y peux rien. Assise sur mes mains, je balance mes jambes sous mon siège.
À cet instant arrive un garçon. Il est tellement silencieux dans ses déplacements que je ne m’aperçois de sa présence que lorsqu’il s’arrête juste devant moi. Il s’appuie contre le mur opposé, les yeux dans le lointain.
Je l’observe un instant.
Il doit avoir à peu près mon âge, mais porte un costume. Il y a en lui quelque chose d’étrange : il est si pâle, si raide qu’on le croirait à l’article de la mort.
– Salut ! lui lancé-je avec une esquisse de sourire. Tu veux t’asseoir ?
Il ne me retourne pas mon sourire. Ne me regarde même pas.
– Je préfère être debout, me répond-il d’une voix douce.
– OK.
Nous gardons le silence un moment.
– Tu es tendue, me dit-il enfin.
Je fais oui de la tête. Je dois avoir les yeux un peu rougis d’avoir pleuré, mais j’espérais que personne ne le remarquerait.
– Toi aussi, tu es là pour trouver une nouvelle famille ? lui demandé-je.
– Non.
– Ah…
Je détourne le regard. Cesse de balancer mes pieds. Sentant ma lèvre inférieure trembler, je la mords, avec force.
– Alors tu es là pour quoi ?
Il hausse les épaules. Je le vois lancer un coup d’œil vers les trois chaises vides à côté de moi, mais il ne prend pas la peine de s’asseoir.
– C’est mon père qui m’a fait venir.
– Il t’a fait venir ici ?
– Oui.
– Pourquoi ?
Il regarde ses chaussures, les sourcils froncés.
– Je ne sais pas.
– Tu ne devrais pas être à l’école ?
Mais au lieu de me répondre, il me demande :
– D’où viens-tu ?
– C’est-à-dire ?
Il lève alors les yeux, qui croisent les miens pour la première fois. Ils sont incroyables. D’un vert clair, limpide.
– Tu as un accent, note-t-il.
– Ah, oui, dis-je en fixant le sol. Je suis née en Nouvelle-Zélande. C’est là-bas que j’ai vécu jusqu’à la mort de mes parents.
– Navré pour toi.
Je hoche la tête. Balance à nouveau mes jambes. Je m’apprête à lui poser une autre question lorsque la porte à l’extrémité du couloir s’ouvre enfin. Un homme de grande taille en costume bleu marine en sort. Il porte une mallette à la main.
C’est M. Anderson, mon référent.
– Tout est en ordre ! m’annonce-t-il, rayonnant. Ta nouvelle famille meurt d’envie de te rencontrer. Il nous reste quelques détails à régler avant que tu puisses partir, mais ce ne sera pas l…
Je suis incapable de me contenir plus longtemps.
Je me mets aussitôt à pleurer et bientôt la robe neuve qu’il m’a achetée est toute trempée. Je suis secouée de sanglots, des larmes s’écrasent sur la chaise orange, le sol collant.
M. Anderson pose sa mallette et éclate de rire.
– Ma chérie, il n’y a pas de quoi pleurer. C’est un grand jour ! Tu devrais être heureuse !
Mais je ne peux pas prononcer une parole.
Je me sens coincée, bloquée sur ce siège. Comme si on avait soudé mes poumons ensemble. Je parviens à réprimer mes sanglots, mais soudain je suis prise d’un hoquet, et des larmes roulent lentement sur mes joues.
– Je veux… Je veux rentrer ch-chez moi…
– Tu vas rentrer chez toi ! m’assure-t-il, toujours souriant. Tu es là pour ça !
C’est alors que…
– Papa.
Je relève les yeux en entendant sa voix. Si douce, si sérieuse. C’est celle du garçon aux yeux verts. M. Anderson, je m’en rends compte, est son père.
– Elle a peur, explique le garçon qui, tout en s’adressant à son père, me regarde. Elle a très peur.
– Peur ? demande M. Anderson en se tournant vers son fils avant de revenir à moi. De quoi aurait-elle peur ?
Je me frotte le visage. Tente, en vain, d’endiguer mes pleurs.
– Elle s’appelle comment ? demande le garçon.
Il me dévisage toujours et, cette fois-ci, je le dévisage à mon tour. Il a quelque chose dans le regard, quelque chose qui me rassure.
– Juliette, lui répond M. Anderson en se tournant vers moi, avant d’ajouter dans un soupir : Tragique… Une semblable.


KENJI

Nazeera avait raison. J’aurais dû m’asseoir.
Le regard posé sur mes mains, j’observais un tremblement progresser le long de mes doigts. J’ai failli laisser échapper la pile de photos que je serrais avec force. Les photos. Les photos que Nazeera avait fait circuler après nous avoir révélé que Juliette n’était pas celle que nous croyions.
Impossible de détacher mes yeux de ces images.
 
Deux fillettes, l’une basanée, l’autre blanche, courant dans un champ, souriant de toutes leurs dents de lait, leurs longues chevelures flottant au vent, avec des paniers de fraises qui se balancent à leur bras.
Nazeera et Emmaline dans le carré de fraisiers, est-il écrit au dos.
 
Nazeera enfant, bras dessus, bras dessous avec deux autres fillettes blanches, toutes trois riant si fort qu’on a l’impression qu’elles vont tomber par terre.
Ella, Emmaline et Nazeera, lit-on cette fois.
 
Gros plan d’une petite fille souriant à l’objectif, avec des yeux immenses, bleu-vert, le visage encadré par des pans de cheveux bruns et soyeux.
Ella le matin de Noël.
 
– Ella Sommers, précise Nazeera.
Elle nous explique que le vrai nom de Juliette est Ella Sommers, sœur d’Emmaline Sommers, fille de Maximillian et Evie Sommers.
– On vous a menti, commence Nazeera. Un événement s’est produit…
Et elle raconte que, six semaines plus tôt, elle s’est réveillée avec le souvenir de Juliette… Pardon, d’Ella…
– Je me suis souvenue d’elle. Je me souvenais d’elle, ce qui signifie que je l’avais oubliée. Et quand j’ai repensé à Ella, j’ai aussi repensé à Emmaline. Je me suis rappelé que nous avions toutes grandi ensemble, que nos parents étaient amis. Je m’en souvenais, mais je n’ai pas compris, pas tout de suite. Je me disais que je prenais peut-être mes rêves pour des souvenirs. D’ailleurs, ces souvenirs me sont revenus tellement lentement qu’à un moment donné j’ai pensé avoir des hallucinations.
Elle explique que, ne parvenant pas à chasser ces « hallucinations », comme elle les appelait, elle a commencé à creuser, à se renseigner.
– J’ai appris la même chose que vous. Qu’on avait fait don au Rétablissement de deux fillettes nommées Ella et Emmaline, que seule Ella avait été rendue et qu’on l’avait prénommée autrement. Replacée. Adoptée. Mais ce que vous ignoriez, c’est que les parents qui avaient abandonné leurs filles étaient aussi membres du Rétablissement. Ils étaient médecins et scientifiques. Vous ne saviez pas qu’Ella – celle que vous connaissez sous le nom de Juliette – était la fille d’Evie Sommers, l’actuelle Commandante suprême d’Océanie. Ella et moi avons grandi ensemble. Comme nous tous, elle a été élevée pour servir le Rétablissement.
Ian pousse un juron sonore et Adam est tellement abasourdi qu’il est incapable de réagir.
– C’est impossible, dit-il. Juliette… Celle avec qui j’allais à l’école ? Elle était…
Il secoue la tête avant de poursuivre :
– Juliette, je la connaissais depuis des années. Elle n’était pas faite du même bois que toi ou Warner. C’était une fille discrète, craintive, douce. Toujours très gentille. Elle ne voulait de mal à personne. Tout ce qu’elle cherchait, c’était faire de nouvelles connaissances. Elle a essayé d’aider le petit garçon de l’épicerie. Mais ça s’est… mal terminé, elle s’est trouvée prise dans cet engrenage et j’ai voulu…
Semblant soudain égaré, il reprend :
– J’ai voulu l’aider, lui éviter des ennuis. J’ai voulu la protéger de tout ça. Je voulais…
Il s’interrompt. Se ressaisit.
– Elle n’était pas comme ça, dit-il en fixant le sol. Jusqu’à ce qu’elle commence à fréquenter Warner. Après leur rencontre, elle a… Je ne sais pas ce qui s’est passé. Petit à petit, elle s’est perdue. Elle a fini par devenir une autre.
Il relève la tête, poursuit :
– Mais elle n’avait pas été programmée pour cette voie-là, pas comme toi. Pas comme Warner. Il est exclu qu’elle soit la fille d’une Commandante suprême ; ce n’est pas une tueuse née. Et puis, dit-il en reprenant brièvement son souffle, si elle était originaire d’Océanie, elle aurait un accent.
Nazeera penche la tête vers Adam.
– La fille que tu as connue a subi de lourds traumatismes physiques et affectifs, dit-elle. On l’a privée par la force de ses souvenirs les plus anciens. On l’a expédiée de l’autre côté du continent à titre de spécimen et on l’a convaincue de vivre avec des parents adoptifs violents qui la maltraitaient.
Nazeera secoue lentement la tête.
– Le Rétablissement – et Anderson, en particulier –, reprend-elle, a fait en sorte qu’Ella ne puisse jamais se rappeler pourquoi elle souffrait, mais elle avait beau ne pas se souvenir de ce qu’elle subissait, elle le subissait quand même. Son corps a fait l’objet d’abus répétés de la part d’un groupe de monstres sans cesse renouvelé. Et ces saloperies-là, ça laisse des traces.
Nazeera regarde Adam droit dans les yeux.
– Tu ne comprends peut-être pas, lui dit-elle. J’ai lu tous les rapports. J’ai fouillé dans tous les fichiers de mon père. J’ai tout trouvé. Ce qu’ils ont fait à Ella pendant douze ans est innommable.
Le sourire a disparu de son visage.
– Donc oui, poursuit-elle, je suis sûre que la personne dont tu te souviens était très différente de celle-là. Mais je ne pense pas qu’Ella soit devenue quelqu’un d’autre. D’après moi, elle a enfin trouvé la force de renouer avec celle qu’elle a toujours été. Et si tu ne comprends pas ça, je suis contente que les choses aient mal tourné entre vous.
En un instant, la tension dans la pièce devient presque suffocante.
Adam semble s’être embrasé. Comme si des flammes lui sortaient littéralement des globes oculaires. Comme s’il possédait un nouveau superpouvoir.
Après m’être éclairci la gorge, je m’oblige à dire quelque chose – n’importe quoi – pour rompre le silence.
– Bien, les amis, euh, vous étiez au courant aussi pour Adam et Juliette, hein ? Je n’avais pas réalisé que vous le saviez. Hum, intéressant…
Lentement, Nazeera pivote sur son siège pour me regarder dans les yeux.
– Tu plaisantes ? me demande-t-elle en me considérant comme si j’étais le dernier des imbéciles.
Je me dis qu’il vaut mieux ne pas insister.
– Où as-tu eu ces photos ? demande Alia en changeant de sujet plus adroitement que moi. Comment peut-on être sûr qu’elles ne sont pas trafiquées ?
D’abord, Nazeera se contente de la regarder. Et elle paraît résignée lorsqu’elle lui dit :
– J’ignore comment te convaincre qu’elles ne le sont pas. Je peux simplement t’assurer qu’elles sont authentiques.
L’assemblée demeure silencieuse.
– Au fond, qu’as-tu à faire de tout ça ? intervient Lily. Pourquoi devrions-nous croire que tu en as quelque chose à faire ? De Juliette… d’Ella ? Qu’as-tu à gagner en nous aidant ? Pourquoi trahirais-tu tes parents ?
Nazeera s’adosse à son siège.
– Je sais que, pour vous, les enfants des Commandants suprêmes sont un ramassis de psychopathes sans foi ni loi, heureux d’être les robots militaires que leurs parents ont voulu qu’ils soient, mais rien n’est jamais aussi simple. Nos parents sont des fous dangereux déterminés à dominer le monde ; ça, c’est vrai. Mais ce que personne ne semble comprendre, c’est que nos parents ont choisi d’être des fous dangereux. Nous, en revanche, nous avons été contraints de l’être. Et ce n’est pas parce que nous avons été entraînés à être des mercenaires que ça nous plaît. Aucun d’entre nous n’a choisi sa vie. Aucun de nous n’a été initié de gaieté de cœur à la torture avant même de savoir conduire. Et il n’est pas aberrant de penser que, parfois, même les individus les plus abjects peuvent chercher une issue à leur propre noirceur.
Les yeux de Nazeera crépitent d’humanité à mesure qu’elle parle, et ses paroles font céder la digue qui protège mon cœur. De nouveau, l’émotion me submerge.
Merde.
– Est-ce vraiment totalement fou de penser que je puisse être sensible au sort de celles que j’ai aimées comme mes propres sœurs ? demande Nazeera. Ou aux mensonges que mes parents m’ont forcée à avaler, ou aux innocents que j’ai vu assassiner ? Ou même plus simplement : qu’un jour j’aie pu ouvrir les yeux et comprendre que je faisais partie intégrante d’un système qui non seulement détruisait la planète, mais aussi éliminait tous ceux qui s’y trouvaient ?
Merde.
Je la sens, je sens mon émotion enfler, me déborder. Ma poitrine est tendue, prête à craquer, comme si mes poumons étaient trop grands pour elle. Je n’ai aucune envie de m’intéresser à Nazeera. De compatir à sa douleur, de me sentir lié à elle ni d’éprouver quoi que ce soit. Je veux juste garder la tête froide. Ne pas m’emballer.
Je m’oblige à penser à une blague que James m’a racontée l’autre jour, un calembour minable – à propos de muffins –, une blague nulle à pleurer, ou presque. Je me concentre sur ce souvenir, sur le rire de James devant sa propre nullité, il rigolait tellement qu’il en recrachait des morceaux de nourriture. Je souris en jetant un regard furtif vers lui, à deux doigts semble-t-il de s’endormir sur son siège.
Bientôt, la tension qui m’étreint commence à refluer.
J’ai retrouvé le sourire et je me demande s’il est normal de préférer les mauvaises blagues aux bonnes lorsque j’entends Ian déclarer :
– Ce n’est pas que tu sois sans cœur. Simplement, ces photos sont bien pratiques. Tu nous as montré les premières sur lesquelles tu es tombée.
Il baisse les yeux sur la seule qu’il tient entre ses mains.
– Ces enfants-là pourraient être n’importe qui, ajoute-t-il.
– Regarde-les bien, répond Nazeera en se levant pour mieux la détailler. D’après toi, qui est-ce ?
Je me penche à mon tour – Ian est tout près de moi – et examine la photo par-dessus son épaule. Inutile de le nier plus longtemps : la ressemblance saute aux yeux.
Juliette. Ella.
Ce n’est qu’une enfant, de quatre ou cinq ans peut-être, plantée devant l’appareil, tout sourire. Elle tend un bouquet de pissenlits au photographe, comme pour le lui offrir. Et, juste à côté d’elle, se trouve quelqu’un d’autre. Un petit garçon blond. Tellement blond que ses cheveux sont blancs. Il fixe intensément l’unique pissenlit qu’il tient à la main.
Je manque de tomber de ma chaise. Pour Juliette, la cause est entendue, mais ce…
– C’est Warner ? demandé-je.
Adam relève brusquement la tête. Son regard rebondit de moi vers Nazeera, puis se pose sur la photo. Ses sourcils se dressent.
– Impossible, lâche-t-il.
Nazeera hausse les épaules.
– Impossible, répète-t-il. Impossible. Ce n’est pas possible ! Qu’ils se connaissent depuis si longtemps. Warner ne savait rien de Juliette avant qu’elle n’arrive ici.
Comme Nazeera demeure impassible, Adam ajoute :
– Je suis formel. Je sais que tu crois que je débloque, mais là-dessus j’ai raison. J’y étais. Warner m’a fait passer un entretien, un vrai, pour savoir si j’étais apte à partager la cellule de Juliette à l’asile. Il ne savait rien d’elle. Il ne l’avait jamais rencontrée. N’avait jamais vu son visage, pas de près en tout cas. S’il m’a choisi pour m’installer dans sa cellule, c’est en partie parce qu’elle et moi, on avait eu une histoire ensemble, parce qu’il trouvait ça utile. Il m’a cuisiné pendant des heures à son sujet.
Nazeera pousse un lent soupir, comme si elle était entourée d’imbéciles.
– Quand j’ai trouvé ces photos, explique-t-elle à Adam, je n’ai pas compris pourquoi j’étais tombée dessus aussi facilement. Je ne comprenais pas pourquoi on gardait des preuves comme celles-ci juste sous mon nez, pourquoi elles n’étaient pas mieux cachées. Mais je sais maintenant que mes parents ne pensaient pas que je m’y arrêterais. Ils se sont détendus. Ils se figuraient que, même si je les trouvais, je ne comprendrais pas ce que j’avais sous les yeux.
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